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Une histoire transnationale des idées
juridiques ?
Jean-Louis Halpérin

OUTLINE

I. L’histoire transnationale des idées juridiques : dans quelle mesure ?
II. L’histoire transnationale des idées juridiques : avec quels moyens ?
III. L’histoire transnationale des idées juridiques : à quelles fins ?

TEXT

L’essor de l’his toire trans na tio nale, glo bale ou connec tée ne peut
man quer d’avoir un im pact sur l’étude dia chro nique des idées ju ri‐ 
diques, dans la me sure où elle a placé les « trans ferts cultu rels » ou la
cir cu la tion des idées aux pre miers rangs de ses ob jets 1. Pour au tant,
la ré flexion des his to rien(ne)s du droit, en core li mi tée sur l’his toire
trans na tio nale des normes ju ri diques 2, ne s’est guère por tée sur les
pos si bi li tés et les dif fi cul tés d’une his toire trans na tio nale des idées
ju ri diques. L’on se rait tenté de dire que cette ques tion se pose de puis
long temps et ne pa raît pas avoir sus ci té des pro blèmes ma jeurs aux
spé cia listes d’his toire des idées ju ri diques, comme à ceux d’une dis ci‐ 
pline voi sine, plus an cien ne ment iden ti fiée no tam ment en France,
l’his toire des idées po li tiques. Cela fait des gé né ra tions, par exemple,
que les au teurs fran çais qui se livrent à l’his toire des idées, dans ses
rap ports avec le droit, étu dient Pla ton et Aris tote, Brac ton et Mar sile
de Pa doue, Ma chia vel, Gro tius, Hobbes, Kant, Hegel, Sa vi gny, Holmes
ou Kel sen aux côtés de Bodin, Domat, Mon tes quieu, Hau riou ou Du‐ 
guit. Les ou vrages de Mi chel Vil ley sur l’his toire de la phi lo so phie du
droit ne se sont ja mais ins crits dans un cadre na tio nal 3. Per sonne
n’ose rait, du moins au jourd’hui, pro po ser comme Roger Daval l’avait
fait dans un Que- sais-je  ? des an nées  1950/1960 une «  his toire des
idées en France » se li mi tant à une « fi lière » d’idées ins crites dans un
seul contexte na tio nal, lui- même iden ti fié par la na tio na li té des au‐ 
teurs consi dé rés 4. Aucun pays ne peut pré tendre avoir le mo no pole
des idées ou d’une ca té go rie d’idées.
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Nul doute que les idées ju ri diques, ou ce que Ro dol fo Sacco a ap pe lé
en 1991 des « for mants ju ri diques » pour qua li fier des en sembles plus
com plexes de concepts pré sents dans la lit té ra ture ju ri dique, cir‐ 
culent par- delà les fron tières 5. Ce qui est évident pour le do maine
po li tique, où les idées font pré ci sé ment l’objet d’un débat pu blic im‐ 
pli quant des au teurs de na tio na li tés va riées, ainsi que des échanges
élar gis entre des «  sa vants  » et des groupes so ciaux réunis sant des
«  lec teurs  » ou non- spécialistes, l’est- il au tant pour les idées ju ri‐ 
diques  ? Celles- ci font, en effet, par tie des «  idées éso té riques  »,
selon le vo ca bu laire de L’his toire des idées de Marc An ge not 6, qui cir‐ 
culent dans des cercles plus res treints, la plu part du temps ré ser vés
aux seuls ju ristes. Au pre mier abord, l’on peut dire que la cir cu la tion
de ce type d’idées «  sa vantes » est fa ci li tée à l’in té rieur de com mu‐ 
nau tés épis té miques : les ma thé ma ti ciens, les éco no mistes, les phi lo‐ 
sophes n’ont pas de dif fi cul té par ti cu lière pour com mu ni quer à tra‐ 
vers le monde et pour uti li ser, de puis long temps, des textes venus
d’autres pays et d’autres langues. De plus, la fron tière est loin d’être
étanche entre idées ju ri diques et idées po li tiques, ce qui de vrait fa ci‐ 
li ter la cir cu la tion de la pen sée ju ri dique par- delà les fron tières. La
ques tion de la langue nous montre tou te fois, avec les exemples em‐ 
prun tés à d’autres dis cours sa vants, qu’il est plus fa cile au jourd’hui
aux scien ti fiques de com mu ni quer en uti li sant la plu part du temps la
langue an glaise. Cela veut- il dire que la cir cu la tion des idées ju ri‐ 
diques, fa cile à l’époque où les ou vrages ju ri diques étaient écrits en
latin, est de ve nue dif fi cile avec l’avè ne ment des langues ver na cu‐ 
laires  ? Les dis cours ju ri diques sont en tout cas liés plus ou moins
étroi te ment à des droits po si tifs qui se sont consti tués, au fur et à
me sure de l’his toire mo derne et contem po raine, sur des bases na tio‐ 
nales et sont de la sorte sé pa rés par des fron tières. Il faut donc s’in‐ 
ter ro ger sur l’es pace propre à une (ou plu sieurs) his toire(s) trans na‐ 
tio nale(s) des idées (I), avant de voir les mé thodes à dé ve lop per dans
ce type d’études (II) et les ob jec tifs heu ris tiques pour sui vis par les dé‐ 
marches trans na tio nales (III).
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I. L’his toire trans na tio nale des
idées ju ri diques : dans quelle me ‐
sure ?
Nous re con nais sons tous, en tant qu’his to rien(ne)s du droit, que nos
re cherches im pliquent de plus en plus un point de vue « eu ro péen »
et in ter na tio nal qui n’était pas celui de nos pré dé ces seurs d’avant la
Se conde Guerre mon diale. Nous tra vaillons dans une dis ci pline qui a
été éta blie dans un cadre uni ver si taire na tio nal, en tant qu’his toire du
droit na tio nal et de ses ra cines avec même des ac cents na tio na listes
qui, sans avoir la même pré gnance qu’au tre fois, se sont trans for més
en une lé gi time fier té pour « notre » his toire. Nous sommes bien évi‐ 
dem ment, par notre édu ca tion et par notre en vi ron ne ment, plus fa‐ 
mi lier de l’his toire du droit de notre pays que de celle des pays voi‐
sins, a for tio ri de celle de pays éloi gnés. Nous de vons tenir compte de
cet obs tacle quand nous exa mi nons l’his toire des trans ferts ju ri diques
ou de la cir cu la tion des énon cés nor ma tifs. Or, il semble que les ef‐ 
forts que nous dé ployons pour nous in té res ser à l’his toire du droit
d’autres pays, et no tam ment à l’his toire des droits eu ro péens, ont be‐ 
soin en quelque sorte d’être re dou blés ou am pli fiés quand nous abor‐ 
dons l’his toire des idées ju ri diques, c’est- à-dire un do maine qui
concerne bien sûr les phé no mènes ju ri diques, mais s’in sère aussi
dans une his toire in tel lec tuelle ou cultu relle beau coup plus large.

3

Les pro blé ma tiques de l’his toire des idées, à com men cer par le sta tut
même de cette dis ci pline ou des dé marches qu’elle pré tend réunir,
dé bordent très lar ge ment le do maine ju ri dique et in té ressent une
très vaste lit té ra ture his to rique, po li tique et so cio lo gique. Non seule‐ 
ment il est très dif fi cile à un seul cher cheur de se tenir au cou rant de
l’im mense pro duc tion de cette his toire des idées, mais les ha bi tus
créés par notre édu ca tion et en tre te nus par les cadres uni ver si taires
na tio naux ne nous rendent pas di rec te ment ac ces sibles les pro duc‐ 
tions mar quantes qui se font en de hors de nos fron tières en ma tière
d’his toire des idées. Si l’on prend l’exemple de la France, où les fron‐ 
tières sont par ti cu liè re ment étanches entre les fa cul tés de droit et les
autres dis ci plines uni ver si taires, il n’est pas sur pre nant que les his to‐ 
riens du droit soient plus fa mi liers des idées connues dans le pay sage
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in tel lec tuel fran çais que des livres, pour tant riches et sus cep tibles de
trai ter des mêmes su jets, pro duits dans d’autres pays. Les spé cia listes
d’his toire du droit fran çais à l’époque contem po raine ont sou vent pris
des an nées de re tard pour lire des ou vrages d’uni ver si taires de langue
an glaise qui trai taient des au teurs de la doc trine fran çaise 7. Ce phé‐ 
no mène est ag gra vé pour tout ce qui concerne la mé tho do lo gie
même de l’his toire des idées : quel spé cia liste d’his toire du droit peut
pré tendre maî tri ser la lit té ra ture in ter na tio nale sur les mou ve ments
d’idées so cia listes et com mu nistes à tra vers le monde, alors que ces
mou ve ments ont pu in fluen cer des ju ristes au XIX  et au XX  siècles ?e e

Il ne faut pas sous- estimer la pré gnance des tro pismes et des cadres
na tio naux en core au jourd’hui dans l’his toire des idées ju ri diques. Les
Al le mands font de l’his toire du droit privé ou pu blic en Al le magne, les
Ita liens de l’his toire de la science ju ri dique ita lienne, les Bri tan niques
de l’his toire des au teurs de com mon law, les Fran çais de l’his toire de
la culture ju ri dique fran çaise 8. Et nous n’avons pas tou jours le ré flexe
consis tant à ques tion ner ce cadre na tio nal et à nous de man der s’il a
vrai ment exis té une « pen sée ju ri dique » al le mande, ita lienne ou fran‐ 
çaise. Pour abor der l’his toire trans na tio nale des idées, il faut ap pro‐ 
fon dir notre com pré hen sion de ce que si gni fie la na tio na li sa tion du
droit et des idées ju ri diques, il faut s’in ter ro ger sur le per pé tuel tra‐ 
vail de ré in ven tion des iden ti tés cultu relles et na tio nales. S’il y a du
sens à rat ta cher un au teur, et donc in di rec te ment ses idées, au pays
dans le quel il a tra vaillé et pu blié (qui ne cor res pond pas tou jours à sa
na tio na li té d’ori gine), il convient de prendre quelques dis tances avec
une éti quette na tio nale, de ne pas conclure hâ ti ve ment de la pro duc‐ 
tion d’un ju riste fran çais, al le mand, ita lien ou bri tan nique à l’exis tence
d’une idée « fran çaise », « al le mande », « ita lienne » ou « al le mande ».
Dans le temps comme dans l’es pace, un cer tain nombre de ca veat pa‐ 
raissent né ces saires pour dé ter mi ner ce qui re lève plu tôt de l’his toire
na tio nale des idées et ce que peut ap por ter une pers pec tive trans na‐ 
tio nale dans l’his toire des idées.

5

Le pre mier ca veat re pose sur l’idée qu’il n’y a pas de « trans na tio nal »
tant qu’il n’y pas de na tions consti tuées en tant que telles et de phé‐ 
no mènes que l’on peut qua li fier de « na tio na lisme ju ri dique ». Pour les
pé riodes les plus an ciennes de l’An ti qui té et du Moyen Âge, il y a bien
sûr d’im por tants phé no mènes de cir cu la tion des idées ju ri diques  : il
suf fit de son ger aux re la tions entre la ju ris pru dence ro maine et la
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phi lo so phie grecque, aux dé bats re li gieux qui ont pu im pli quer au
Moyen Âge des sa vants chré tiens, ro mains ou or tho doxes, juifs et
mu sul mans et bien sûr à la dif fu sion à par tir de l’Ita lie de la lit té ra ture
des glos sa teurs et com men ta teurs, uti li sée jusqu’à l’époque mo derne
par les ju ristes de toute l’Eu rope qui écri vaient en latin. Mais y a- t-il
beau coup de sens à par ler d’his toire trans na tio nale quand les ju ristes
ne sont pas, pour la plu part, at ta chés à un État (à sup po ser que ce
concept ait un sens pour le plus grand nombre des confi gu ra tions
his to riques de ces pé riodes) et où beau coup d’entre eux voyagent,
en seignent en plu sieurs lieux et voient leurs ma nus crits la tins es sai‐ 
mer à tra vers toute l’Eu rope ? La pro blé ma tique trans na tio nale sup‐ 
pose la conso li da tion des fron tières entre des ter ri toires et des po pu‐ 
la tions liés à des États mo dernes, ainsi que le dé ve lop pe ment de lit té‐ 
ra tures en langue vul gaire qui tendent à iso ler re la ti ve ment dif fé rents
cor pus de pro duc tions ju ri diques. L’on sait que l’ex pres sion «  droit
fran çais » ap pa raît au XVI  siècle quand une doc trine aux ac cents na‐ 
tio na listes, par tie du mos gal li cus pour ar ri ver à l’exal ta tion des cou‐ 
tumes comme «  vrai droit civil  », sou tient la construc tion de l’État
royal 9. L’époque mo derne est ca rac té ri sée en Eu rope par la co exis‐ 
tence de lit té ra tures ju ri diques en langue vul gaire et le main tien de
pu bli ca tions en latin qui sont plus nom breuses dans les es paces où la
struc tu ra tion de l’État na tio nal est moins avan cée. La France a connu
de ma nière par ti cu liè re ment pré coce, à par tir du début du XVII  siècle,
l’essor des livres ju ri diques en fran çais, ce qui n’est pas sans rap port
avec le ren for ce ment de l’ab so lu tisme et a conduit à l’éta blis se ment
des pro fes seurs de droit fran çais dans les fa cul tés en 1679. L’An gle‐ 
terre, où la Ré forme a ren for cé l’idée que le com mon law était un don
de Dieu au peuple an glais 10, a suivi aussi une voie qui per met de par‐ 
ler d’une science na tio nale du droit. Les exemples du Saint- Empire et
de l’es pace ita lien sont plus com plexes avec la co exis tence d’un fort
main tien d’une lit té ra ture ju ri dique en latin et de l’ap pa ri tion de livres
de droit en al le mand ou en ita lien.

e

e

L’usage, plu tôt re lâ ché, que nous fai sons du terme d’«  école ju ri‐ 
dique  » de vrait nous ame ner à ré flé chir da van tage sur les im pli ca‐ 
tions du ren for ce ment à par tir du XVII   siècle des fron tières lin guis‐ 
tiques et na tio nales. Ce n’est pas un ha sard si l’École du droit na tu rel
mo derne a trou vé son essor dans un es pace cen tré sur les Pays- Bas,
le Saint- Empire et les pays scan di naves. Outre ses liens avec le pro ‐
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tes tan tisme, elle a pro fi té du main tien dans ces ter ri toires du latin
comme prin ci pale langue du droit. Si Gro tius et Pu fen dorf ont été
tra duits en fran çais, ces tra duc tions ont pris du temps, ce qui per met
d’ex pli quer les effets- retard de l’in fluence de leurs tra vaux en France.
Hobbes ou Locke ont été pour leur part tra duits en latin et en fran‐ 
çais, ce qui nous rap pelle que leurs œuvres ori gi nales en an glais n’ont
pas été tout de suite ac ces sibles à un pu blic non an glo phone. Le phé‐ 
no mène bien connu de l’essor de la lit té ra ture des Ins ti tutes de droit
na tio nal 11, pour une part en latin, pour une autre part en langue vul‐ 
gaire, confirme la tran si tion qui s’est opé rée entre un es pace ju ri dique
latin et une vé ri table cir cu la tion trans na tio nale. Avec les co di fi ca tions
de la fin du XVIII  siècle et du début du XIX  siècle, la na tio na li sa tion du
droit s’ac com pagne de ré formes éta tiques des études ju ri diques (par‐ 
ti cu liè re ment en France et en Au triche) qui pro voquent la for ma tion
d’écoles de droit dans des cadres stric te ment na tio naux, c’est- à-dire
où l’on en seigne presque ex clu si ve ment le droit na tio nal dans la
langue du pays. Dans les ter ri toires de langue al le mande, le choc pro‐ 
vo qué par l’im pé ria lisme fran çais a éga le ment sus ci té une prise de
conscience qui conduit, à tra vers des re vues et des ou vrages en al le‐ 
mand, à la consti tu tion d’un « champ ju ri dique al le mand » où les au‐ 
teurs dé battent no tam ment de la ques tion de la co di fi ca tion. Cela
donne son sens au qua li fi ca tif d’al le mande donné à l’École his to rique
du droit. S’il ne faut pas en conclure trop vite que des « écoles na tio‐ 
nales » de droit existent dé sor mais par tout en Eu rope, les struc tures
de l’en sei gne ment et du droit po si tif font que les ju ristes fran çais
parlent presque uni que ment de droit fran çais, les ju ristes al le mands
de droit al le mand, les ju ristes ita liens de droit ita lien. Si l’on prend le
terme d’école dans un sens plus pré cis, sup po sant la pré sence de
maîtres et de dis ciples par ta geant les mêmes idées et pou vant s’or ga‐ 
ni ser pour les dif fu ser, le phé no mène est en core plus ancré dans cer‐ 
taines tra di tions na tio nales. Le cas de l’Al le magne, où de telles écoles
ont pu se consti tuer dans la se conde moi tié du XIX  siècle sur la base
de sé mi naires des pro fes seurs les plus ré pu tés, ne doit pas être gé né‐ 
ra li sé à d’autres pays, dont la France, pour les quels de telles struc‐ 
tures n’exis taient pas.

e e

e

Pour qu’il y ait une cir cu la tion trans na tio nale des idées ju ri diques, il
faut des fron tières à fran chir, il faut que des ju ristes s’in té ressent à
des livres pro duits dans d’autres pays, il faut que des idées d’abord
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liées à un ordre ju ri dique par ti cu lier in fluencent des ju ristes re le vant
d’un autre ordre ju ri dique. L’his toire trans na tio nale des idées ju ri‐ 
diques nous pa raît concer ner les seules époques mo dernes et
contem po raines et sup pose une contex tua li sa tion constante dans les
es paces po li tiques et lin guis tiques (on songe, par exemple, au recul
de la connais sance du fran çais entre les XVIII -XIX   siècles et le
XX  siècle) qui dé ter minent les fron tières à fran chir pour la cir cu la tion
des livres et des concepts qu’ils contiennent.

e e

e

Un deuxième ca veat consiste à tenir compte des confi gu ra tions dis ci‐ 
pli naires et des su jets dont dis cutent les ju ristes entre eux, le plus
sou vent dans un contexte na tio nal, pour nous en tenir au XIX  et au
XX  siècle. L’on sait que le dé cou page des « dis ci plines » n’est pas, et
n’a ja mais été, le même dans la for ma tion ju ri dique d’un pays à l’autre.
Beau coup de contro verses ju ri diques sont liées à l’in ter pré ta tion de
textes na tio naux, no tam ment des co di fi ca tions cen sées faire sys tème,
ou à la dis cus sion de si tua tions po li tiques propres à un État (par
exemple, la ques tion bud gé taire en Prusse dans les an nées  1860
n’avait pas de rai son d’in té res ser par ti cu liè re ment les Fran çais). Il est
ainsi des do maines qui sont plus ou verts à la pé né tra tion d’idées
étran gères que d’autres. L’on pense aux nou velles «  spé cia li tés  » du
XIX   siècle  : le droit in ter na tio nal (pu blic ou privé), le droit du tra vail
(du fait des dé ca lages entre lé gis la tion na tio nale et lé gis la tions étran‐ 
gères qui sus ci taient l’in té rêt de tous ceux qui vou laient faire « pro‐ 
gres ser  » la lé gis la tion ou vrière) ou l’his toire du droit (du fait de la
cir cu la tion des tra vaux sur l’his toire du droit ro main ou du droit ger‐ 
ma nique sus cep tibles d’in té res ser les spé cia listes de plu sieurs
pays) 12. En core faut- il tenir compte, même dans ces do maines a prio‐ 
ri sus cep tibles d’études com pa rées, de l’exis tence ou non de congrès
ou d’as so cia tions à ca rac tère trans na tio nal : c’est le cas pour le droit
in ter na tio nal pu blic (Mart ti Kos ken nie mi l’a mon tré pour l’Ins ti tut de
droit in ter na tio nal 13), pour le droit du tra vail (un au teur comme Paul
Pic uti lise beau coup les tra vaux issus de congrès in ter na tio naux) ou
pour la pro prié té in tel lec tuelle (avec les conven tions de droit uni‐ 
forme de Berne et Paris). L’exis tence même de ces congrès a, bien sûr,
fa ci li té la cir cu la tion trans na tio nale des idées ju ri diques.

9

e

e

e

En re vanche, dans les do maines où ces ren contres entre ju ristes de
plu sieurs pays sont ab sentes ou plus res treintes, la com mu ni ca tion
n’a pu se faire qu’à dis tance par la cir cu la tion des livres ou des re vues,
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ce qui a pu en traî ner des dé lais dans la prise de connais sance d’idées
ex pri mées à l’étran ger. L’exemple du droit in ter na tio nal privé, beau‐ 
coup plus dé pen dant de sources na tio nales, nous montre com ment
Bar tin et Khan ont pu étu dier pa ral lè le ment les conflits de qua li fi ca‐ 
tion à la fin du XIX  siècle en s’igno rant to ta le ment 14. Le do maine de la
pro cé dure ci vile est ca rac té ri sé par une cir cu la tion plu tôt lente : ainsi
la doc trine ita lienne au tour de Chio ven da n’en fut dif fu sée que des
dé cen nies plus tard en France par Vi zioz 15. Si l’on prend le cas du
droit pénal, la cir cu la tion des idées était dif fi cile et donc très faible,
jusqu’à la fin du XIX   siècle, entre des pé na listes al le mands (au tour
d’une ving taine à chaque gé né ra tion) tra vaillant sur l’éla bo ra tion de
nou veaux codes et les pé na listes fran çais (moins d’une di zaine par
gé né ra tion) se conten tant de com men ter la co di fi ca tion na po léo‐ 
nienne. Il faut at tendre la fon da tion de l’As so cia tion in ter na tio nale de
droit pénal par Liszt, Hamel et Prins en 1889 (on re mar que ra d’ailleurs
l’ab sence de pé na liste fran çais parmi les fon da teurs) pour que le
débat, cen tré sur la ré cep tion, elle aussi par tielle, des tra vaux de
l’École po si ti viste ita lienne, prenne une am pleur trans na tio nale. Des
ma tières comme le di rit to ec cle sias ti co et le Kir chen recht n’ayant pas
d’équi valent en France, les ju ristes fran çais sont res tés pour la plu part
igno rants de la lit té ra ture ita lienne et al le mande sur de tels su jets. De
même, la fai blesse des connais sances phi lo so phiques des ju ristes
fran çais les a pro ba ble ment ren dus im per méables, à la lec ture
d’Hegel, des néo- kantiens et donc de toute la lit té ra ture sur les
normes ju ri diques (Thon, Bin ding, Bier ling, Zi tel mann, Berg bohm ont
été pra ti que ment igno rés en France), puis (en de hors de Charles Ei‐ 
sen mann) à la com pré hen sion de Kel sen (sur ce der nier, la lec ture de
ce qu’en écrit Hau riou est édi fiante par l’ac cu mu la tion des contre‐ 
sens ! 16).

e

e

Il ne faut pas cher cher du « trans na tio nal » par tout dans l’his toire des
idées ju ri diques à toutes les époques et dans tous les do maines de la
« science ju ri dique ». En pre nant la me sure des ef fets de fron tière et
des obs tacles à la cir cu la tion des idées, l’on doit dis tin guer les pé‐ 
riodes et les ob jets pour mener à bien des ana lyses contex tuelles,
sans pour au tant re non cer à des études cen trées lo ca le ment, tant la
force des cadres na tio naux est de ve nue pré gnante à l’époque
contem po raine. L’his toire co lo niale doit faire, à notre avis, l’objet d’un
trai te ment spé ci fique, en rai son des pro ces sus d’im po si tion for cée
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des normes (et donc des idées ju ri diques) de la mé tro pole. C’est aussi
en s’ap puyant sur les tra vaux déjà réa li sés dans une pers pec tive plus
« na tio nale » qu’il est pos sible de dé ve lop per à la fois des com pa rai‐ 
sons et des formes d’his toire connec tée. Tan dis que les com pa rai sons
s’ap puient sur la jux ta po si tion et la confron ta tion d’his toires na tio‐ 
nales pour mettre en va leur les res sem blances et les dif fé rences in té‐ 
res sant l’his toire des idées ju ri diques, les études d’his toire connec tée
s’at tachent au cœur de la di men sion trans na tio nale  : les cir cu la tions
et les trans ferts d’idées qu’il faut iden ti fier et ana ly ser. Ne re lève pas
de l’his toire connec tée l’étude des idées ju ri diques qui forment le
fonds com mun de la science du droit dans plu sieurs pays, comme
celles hé ri tées du droit ro main. C’est le trans fert d’une idée, ap pa rue
d’abord dans un contexte na tio nal, dans un ou plu sieurs autres pays
qui consti tue l’élé ment es sen tiel d’une pers pec tive vé ri ta ble ment
trans na tio nale qui né ces site des moyens spé ci fiques.

II. L’his toire trans na tio nale des
idées ju ri diques : avec quels
moyens ?
Compte tenu des obs tacles dres sés par les fron tières po li tiques, lin‐ 
guis tiques et cultu relles, il faut par tir de l’hy po thèse que la cir cu la tion
des idées ju ri diques ne se pré sume pas, même si elle est tou jours pos‐ 
sible et en vi sa geable. Une his toire trans na tio nale des idées doit « pis‐ 
ter  » le pas sage de «  concepts  » (et de noms de concepts 17) ou de
théo ries ju ri diques d’un es pace na tio nal à un autre. Ce tra vail d’en‐ 
quête se mène prin ci pa le ment à tra vers les écrits té moi gnant de
cette cir cu la tion d’un en vi ron ne ment à un autre  : les textes ré di gés
dans un pays dé ter mi né sont sus cep tibles de mon trer qu’une idée
venue de l’étran ger est connue dans ce pays et de voir com ment elle
est com prise ou uti li sée. L’his toire trans na tio nale des idées ju ri diques
se fait avec les mé thodes de la bi blio mé trie, ce qui amène à une ré‐ 
flexion sur la connais sance des langues par les ju ristes, leurs lec tures,
la dif fu sion des livres et la nais sance de mou ve ments in tel lec tuels liés
à des idées im por tées de l’étran ger.

12

La ques tion lin guis tique n’existe pas seule ment pour nous, qui avons
en règle gé né rale plus de mal à lire et sur tout à res ti tuer dans leur
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en vi ron ne ment in tel lec tuel les textes ré di gés dans une langue étran‐ 
gère, mais pour les au teurs du passé dont nous étu dions les idées. Le
fait qu’un Fran çais d’au jourd’hui puisse lire Sa vi gny et Jhe ring, Bec ca‐ 
ria et Santi Ro ma no, Ben tham et Holmes, que ce soit dans des tra duc‐ 
tions ou dans le texte ori gi nal, ne veut pas dire qu’il était aussi fa cile
pour des ju ristes fran çais du passé de connaître et d’abor der les ou‐ 
vrages de ces au teurs. L’his toire des lec tures des œuvres ju ri diques
étran gères sup po se rait, dans l’idéal, une connais sance très poin tue
des lec teurs et de leurs connais sances lin guis tiques. Sur ces connais‐ 
sances nous n’avons sou vent que des in dices, par exemple l’ap pren‐ 
tis sage de plu sieurs langues étran gères par Da gues seau 18 ou les fai‐ 
blesses de Du guit concer nant la com pré hen sion de la langue al le‐ 
mande. Il est clair que l’im mense ma jo ri té des au teurs eu ro péens du
XIX  et du XX  siècle n’ont pas accès à des ou vrages ré di gés en arabe,
en chi nois ou en ja po nais qui n’ont pas été tra duits dans d’autres
langues. Au mieux, le fait que des ju ristes aient tra duit eux- mêmes
des textes étran gers ou tra duit en langue étran gère des textes en
langue ma ter nelle at testent de com pé tences vé ri fiées dans le do‐ 
maine lin guis tique. L’his toire trans na tio nale des idées ju ri diques com‐ 
mence avec la dif fu sion de mots em prun tés à d’autres lit té ra tures na‐ 
tio nales et qui étaient peu ou pas usi tés dans les pays im por ta teurs.
Par exemple, le terme de « norme » ac quiert une im por tance pri mor‐ 
diale d’abord en Al le magne, dès le XVII  siècle 19, puis sur tout à par tir
des textes de Jhe ring, Thon et Bin ding 20. «  Norma  » était pour tant
connue par des ju ristes ita liens de la moi tié du XIX   siècle 21, à une
époque où l’em ploi de cette ter mi no lo gie est ab sent en France. Gény
est un des pre miers, sinon le pre mier, en France à uti li ser les ex pres‐ 
sions de norme et de dis ci pline nor ma tive, comme d’ordre ju ri dique,
toutes ve nues d’Al le magne, ce qui confirme sa très bonne connais‐ 
sance de la lit té ra ture d’outre- Rhin 22. Bien plus, il mo bi lise la no tion
de «  po si ti visme ju ri dique  » en 1915 23, alors que cette for mu la tion
com plète (à ne pas confondre bien sûr avec les men tions du « droit
po si tif  ») était très ré cente en Al le magne 24. Ce type d’en quête peut
pa raître poin tilleuse, mais elle per met de tra cer la cir cu la tion des
noms de concepts et à tra vers elle la pé né tra tion d’ex pres sions
conno tées, de ve nues pour nous si fa mi lières que nous avons ou blié
leur an cien ne té très re la tive.

e e
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Cette his toire trans na tio nale im plique, ce que nous fai sons da van‐ 
tage, des in ves ti ga tions pré cises sur les tra duc tions, la pré sence des
livres dans les bi blio thèques et l’in ven taire des ci ta tions em prun tées à
des au teurs étran gers. Ce que réa lisent les mé dié vistes en sui vant les
pistes de tous les ma nus crits ju ri diques à tra vers l’Eu rope, nous de‐ 
vons le faire éga le ment, en te nant compte des spé ci fi ci tés de chaque
contexte, pour les époques mo derne et contem po raine. Aux Temps
mo dernes, où l’on ignore l’usage des notes avec des ré fé rences pré‐ 
cises (une pra tique dont il fau drait aussi suivre les lents pro grès au
XIX   siècle), nous de vons nous aider da van tage de ce que les spé cia‐ 
listes de l’his toire du livre nous disent de la cir cu la tion, sou vent in ter‐ 
dite par le pou voir, des livres de l’étran ger 25, comme des ca ta logues
de bi blio thèques pri vées qui ont été conser vés 26. Comme les au teurs
an ciens des XVII  et XVIII  siècle, et même ceux du XIX  siècle, n’avaient
pas les mêmes pra tiques que les nôtres en ma tière de ré fé rences il y a
bien des in fluences qui ont été tues ou res tent mys té rieuses. On s’in‐ 
ter roge de puis des an nées sur la ques tion de sa voir si Domat avait lu
Gro tius et Hobbes 27. La ques tion est plus vaste  : un au teur comme
Domat ne cite pas ses sources doc tri nales, quelles qu’elles soient. En
par tant d’une pré somp tion d’igno rance des textes étran gers, plus dif‐ 
fi ci le ment ac ces sibles, quelques in dices peuvent être uti li sés. Gro tius
et Hobbes ont vécu plu sieurs an nées en France 28. Les Jé suites ont
été très vite in té res sés par l’œuvre de Gro tius 29. L’hy po thèse a été
faite que Pas cal et Ni cole avaient connu les idées de Gro tius et
Hobbes, même si l’édi tion la tine des œuvres de ce der nier date de
1668, après la mort de Pas cal en 1662 30. En sens in verse il faut at‐ 
tendre la pre mière moi tié du XVIII  siècle pour que Hobbes soit mieux
dif fu sé en France 31 et pour que la lec ture de Gro tius soit re com man‐ 
dée par Da gues seau. L’on ne peut ex clure que Domat ait connu les
idées de Gro tius et de Hobbes (ou de l’un d’entre eux, la chro no lo gie
de la dif fu sion de leurs livres en France étant dif fé rente de celle des
pu bli ca tions ori gi nales) et il reste, selon nous, à pis ter dans le texte
de Domat ce qui pour rait re le ver de l’in fluence ou de la cri tique de
ces au teurs «  étran gers  ». L’en quête reste ou verte sur d’éven tuels
trans ferts trans na tio naux.
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Pour l’époque contem po raine, la pru dence s’im pose aussi. Al fons
Bürge a mon tré com ment la phi lo so phie de Kant, men tion née de ma‐ 
nière très al lu sive par Por ta lis (et cer tai ne ment igno rée par les autres
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co di fi ca teurs), avait pé né tré dans les mi lieux ju ri diques fran çais par
les ca naux étroits de quelques au teurs : le pro fes seur de phi lo so phie
Charles Vil lers, le conseiller d’État de Gé ran do, le ma gis trat Re‐ 
nouard 32. Ap pli quée à la pre mière moi tié du XIX  siècle, jusqu’aux cé‐ 
lèbres tra duc tions de Jules Barni sous le Se cond Em pire, cette mé‐ 
thode rend scep tique sur une af fir ma tion long temps ré pé tée : la pré‐ 
ten due in fluence de la mo rale kan tienne sur les ju ristes fran çais de la
Troi sième Ré pu blique. Com bien de ju ristes fran çais de la fin du
XIX  siècle avaient lu la Mé ta phy sique des mœurs et plus par ti cu liè re‐ 
ment la Doc trine du droit ? Le fait que Dur kheim, agré gé de phi lo so‐ 
phie et non- juriste, soit à notre connais sance le seul à dis cu ter à son
époque en France la théo rie kan tienne sur les ori gines de la pro prié‐ 
té 33 nous laisse à pen ser (comme la très tar dive pé né tra tion de l’ex‐ 
pres sion « au to no mie de la vo lon té ») que nos pro fes seurs de droit de
la Belle Époque n’étaient pas vrai ment des connais seurs de Kant.

e

e

Par tant des ré fé rences ex presses et des notes (ce qui im plique de les
vé ri fier, la vé ri fi ca tion fai sant ap pa raître des er reurs ou des ci ta tions
de se conde main), en ayant la plus grande at ten tion aux dates et aux
di verses édi tions, nous de vons pro lon ger notre étude en te nant
compte des re cen sions d’ou vrages étran gers (assez rares en France),
des ca ta logues des bi blio thèques, jusqu’à l’ab sence en core au jourd’hui
de nom breux ou vrages ju ri diques étran gers du XIX  et du XX   siècle
dans le fonds de la Bi blio thèque na tio nale de France (ce qui est plu tôt
un in dice de l’igno rance de ces ou vrages par les au teurs fran çais des
siècles pas sés). L’édi tion de tra duc tions, ce que nous sa vons ou pou‐ 
vons conjec tu rer de la connais sance des langues étran gères par les
ju ristes du passé, le croi se ment de dif fé rentes cir cu la tions entre plu‐ 
sieurs pays (on ne peut par exemple se li mi ter à un «  dia logue  »
franco- allemand, comme si les ju ristes de ces deux na tions avaient
en tre te nu un constant « tête à tête », ce qui n’est pas le cas) doivent
contri buer à éta blir une chro no lo gie plus fine de la pé né tra tion des
pu bli ca tions qui peuvent vé hi cu ler des idées. Très sou vent, ce type de
re cherches conduit à consta ter un dé ca lage de plu sieurs an nées,
voire de plu sieurs dé cen nies, pour la ré cep tion des ou vrages étran‐ 
gers (par exemple, la connais sance de Jhe ring par vient en France plu‐ 
tôt dans les an nées 1890 que dans les an nées 1860-1880 34) ou une vé‐ 
ri table igno rance de pans en tiers de la lit té ra ture étran gère.
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L’on re trouve ici la pré gnance des cadres na tio naux : des ju ristes for‐ 
més dans leur pays d’ori gine à la lec ture de la lit té ra ture na tio nale
dans leur langue ma ter nelle ne sont pas tou jours bien in for més des
pa ru tions à l’étran ger de livres por tant sur les su jets qu’ils traitent,
même s’ils sont ou verts au com pa ra tisme. L’ou vrage d’Her mann Isay,
Die Iso lie rung des deut schen Rechts den kens paru à Ber lin en 1924, en
té moigne pour des ju ristes al le mands pour tant à la pointe de la re‐ 
cherche scien ti fique au tour nant des XIX  et XX  siècles 35. Cet avo cat,
un des par ti sans tar difs du freie Recht sous la Ré pu blique de Wei mar,
se plai gnait de l’iso le ment de la doc trine ju ri dique al le mande de puis
la mise en vi gueur du BGB et re le vait no tam ment l’igno rance par les
au teurs al le mands des pro duc tions de Gény et Lam bert comme de la
lit té ra ture anglo- américaine. Il y a sans doute un peu d’excès dans
ces re proches adres sés par Isay à ses col lègues al le mands et au tri‐ 
chiens (Kel sen est ex pres sé ment visé), mais aussi un ju ge ment qui
pour rait être gé né ra li sé à tous les pays : l’in for ma tion dont dis pose un
ju riste en ma tière d’idées est né ces sai re ment li mi tée et le plus sou‐ 
vent dé ter mi née par un contexte et des contro verses de ca rac tère
na tio nal. Si les fron tières se pré sen taient sous des formes di verses,
avant ou après l’avè ne ment des États mo dernes, avant ou après le dé‐ 
ve lop pe ment tar dif des pas se ports, avant ou après l’essor des grandes
bi blio thèques uni ver si taires, avant ou après le dé clin de l’usage du
latin, ces fron tières ont tou jours rendu plus dif fi cile l’accès aux livres
venus de loin qu’aux livres pro duits à proxi mi té. Aux dif fi cul tés
d’accès aux pu bli ca tions étran gères s’ajoutent, comme on l’a dit, les
obs tacles à la com pré hen sion de concepts ou de théo ries exo gènes,
une com pré hen sion sou vent dé pen dante de sub ti li tés lin guis tiques et
d’une bonne connais sance du contexte in tel lec tuel dans le quel ces
concepts et théo ries ju ri diques ont pris nais sance dans un pays
étran ger.

17
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Il y a éga le ment un autre obs tacle de taille à l’his toire trans na tio nale
des idées ju ri diques qui tient au fait que les idées n’ap par tiennent à
per sonne et que la pré sence d’idées ana logues dans des es paces sé‐ 
pa rés (par la géo gra phie mais aussi par le temps) ne si gni fie pas une
in fluence des unes à l’égard des autres ou des phé no mènes d’in ter ac‐ 
tion. Les si mi li tudes que re lève Ste fa no So li ma no, dans Verso il Code
Na po leon 36, entre les idées ex pri mées par Tar get dans son pro jet de
Code civil et dans ses dis cours sur le droit pénal avec celles dé fen ‐
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dues à la même époque par Ben tham et dif fu sées par quelques ca‐ 
naux en France permettent- elles d’in duire une in fluence des théo ries
de Ben tham sur Tar get et plus gé né ra le ment sur les co di fi ca teurs
fran çais ? Il est pos sible aussi de conclure à une res sem blance trom‐ 
peuse ou à un pa ral lé lisme idéo lo gique (ou mor pho lo gique par op po‐ 
si tion à une in fluence gé néa lo gique) fai sant que des idées com pa‐ 
rables aient été pro po sées en An gle terre et en France, sans qu’on
puisse par ler d’an té rio ri té ou même d’in ter ac tions 37. L’his toire des
idées nous a ha bi tués, à tort ou à rai son, à croire dans l’air du temps,
dans des mou ve ments glo baux et assez vagues (par exemple, en fa‐ 
veur de l’uti li ta risme au début du XIX   siècle) dont l’ap pré hen sion
consti tue un obs tacle sup plé men taire pour une étude mi nu tieuse de
la cir cu la tion des idées ju ri diques.

e

L’his toire trans na tio nale des idées a ainsi tout à ga gner de pas ser d’un
point de vue gé né ral sur les mou ve ments d’idées à l’étude pré cise des
flux de cir cu la tion, des im pacts liés à l’uti li sa tion de théo ries ve nues
de l’étran ger et des contextes (avec des ef fets de mode, comme l’an‐ 
glo phi lie 38 ou de rejet comme la ger ma no pho bie) dans les quels ces
em prunts sont ac cul tu rés dans le pays re ce veur. Dans la me sure où
les idées n’ont pas à pro pre ment par ler de pro prié taire, leur cir cu la‐ 
tion n’obéit pas aux règles de l’im por ta tion et de l’ex por ta tion de pro‐ 
duits ou de tech no lo gies, y com pris de tech no lo gies ju ri diques. À la
dif fé rence des énon cés ju ri diques qui peuvent être in tro duits par la
force dans un ordre ju ri dique étran ger, no tam ment dans un contexte
co lo nial ou semi- colonial, ou adop tés vo lon tai re ment par un Gou ver‐ 
ne ment sou cieux d’imi ter tel ou tel mo dèle, les idées ju ri diques sont
connues et dis cu tées par des par ti cu liers plu tôt qu’im po sées ou at ti‐ 
rées d’un pays à un autre. Et les fron tières qui sont sus cep tibles de
ra len tir la cir cu la tion des idées ne sont pas seule ment ter ri to riales,
po li tiques ou lin guis tiques. Des idées peuvent avoir du mal à cir cu ler
en rai son de leur ca rac tère « exo tique » ou hé té ro doxe qui rend leur
pé né tra tion dif fi cile chez des ju ristes ha bi tués à des idées fa mi lières
et « in di gènes ». Le champ ju ri dique, struc tu ré na tio na le ment au fur
et à me sure que l’on avance dans le temps, n’est pas le plus pro pice à
la cir cu la tion d’idées ve nues d’un autre champ ju ri dique et aux quelles
les ju ristes ne sont pas ac cou tu més en rai son de leur édu ca tion et de
leur pra tique. Une idée ju ri dique, venue de l’étran ger, peut res ter mé‐ 
con nue ou sans ef fets, comme elle peut don ner nais sance à une autre
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idée, tra duite et trans for mée, voire à un trans plant ju ri dique 39. Les
pro ces sus de cir cu la tion des idées ju ri diques sont va riés, com plexes,
sou mis à des aléas dont il faut re con naître l’im por tance si l’on veut
dres ser une car to gra phie des idées ju ri diques de ca rac tère trans na‐ 
tio nal.

III. L’his toire trans na tio nale des
idées ju ri diques : à quelles fins ?
Les his to rien(ne)s du droit n’in diquent pas tou jours, loin s’en faut,
pour quoi ils pra tiquent l’his toire trans na tio nale des idées ju ri diques.
À l’in té rêt pro pre ment his to rique pour la com pré hen sion des dé bats
d’idées entre ju ristes et des élé ments trans na tio naux qui par ti cipent à
ces dé bats, se mêle très sou vent notre cu rio si té de cher cheur pour
les livres du passé qui nous éclairent sur la com pré hen sion du droit,
et cela sans nous sou cier des fron tières, en bé né fi ciant au jourd’hui
d’un large accès à des livres étran gers par des pu bli ca tions en langue
ori gi nelle ou en tra duc tion. La pers pec tive de théo rie ou de phi lo so‐ 
phie du droit se com bine ainsi avec l’étude his to rique. Il est tout à fait
lé gi time d’uti li ser les théo ri ciens du droit du passé, plus ou moins
éloi gné, à la fois pour com prendre les dé bats de leur temps, mais
aussi pour éclai rer des contro verses an té rieures ou pos té rieures. Par
exemple, le re cours aux idées et aux concepts de Kel sen peut être un
moyen d’abor der l’his toire des idées ju ri diques sous la Ré vo lu tion
fran çaise 40, voire pour des pé riodes plus an ciennes 41. Dans cette op‐ 
tique, nous clas sons les concepts, les théo ries et les écoles de pen sée
en fonc tion de nos pers pec tives contem po raines. Par exemple, nous
al lons consi dé rer tel ou tel au teur comme po si ti viste ou jus na tu ra‐ 
liste, avec le risque de ne pas prendre en consi dé ra tion ce que cet au‐ 
teur pou vait connaître de la lit té ra ture étran gère sur les thèses po si‐ 
ti vistes et jus na tu ra listes, comme sur la ma nière de les nom mer (nous
avons vu que l’ex pres sion « po si ti visme ju ri dique » est ré cente dans
toutes les langues) et de les clas ser à l’époque étu diée. En fai sant ce
type de re cons truc tions a pos te rio ri, nous ris quons de perdre
quelque peu le fil de la re cherche pro pre ment his to rique  : celle qui
éta blit, au cas par cas, la pré sence ou non de la cir cu la tion de tra vaux,
puis les phé no mènes d’ac cul tu ra tion ou de na tu ra li sa tion des idées
ayant leur point de dé part ex pri mé à l’étran ger et par ve nues à la
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connais sance de nos ju ristes na tio naux. Il faut, selon nous, ins tau rer
ou du moins dé cla rer plus de dis tance entre notre ana lyse por tée
vers la théo rie du droit et la com pré hen sion his to rique des phé no‐ 
mènes de cir cu la tion des idées. Le temps des « grands ré cits », eux- 
mêmes li mi tés à une sé lec tion d’au teurs (cen sés dia lo guer entre eux à
tra vers les siècles) mais cou vrant de larges pé riodes avec une pers‐ 
pec tive té léo lo gique 42, est sans doute passé.

L’idée d’une gé néa lo gie trans na tio nale des concepts ju ri diques est
aussi for te ment ébran lée par les ré flexions ac tuelles sur l’étude des
concepts ju ri diques 43. Dans la me sure où beau coup de concepts ju ri‐ 
diques ont la ca rac té ris tique de se trou ver pré sents à la fois dans les
énon cés nor ma tifs du droit et dans les opi nions de la science du
droit, leur cir cu la tion d’un es pace lin guis tique est ra re ment simple,
quand le nom du concept a un équi valent dans une langue étran gère
et cor res pond à des règles de droit com pa rables 44, ou plus com plexe
quand le nom du concept est « in tra dui sible », no tam ment parce qu’il
cor res pond à des règles de droit qui sont igno rées dans un autre sys‐ 
tème (par exemple, le trust dans les pays de droit civil). Les concepts,
dont on peut raf fi ner la ty po lo gie selon qu’ils sont dé si gnés par des
mots du vo ca bu laire cou rant, par des ex pres sions propres à la langue
du droit et dé fi nis par elle, qu’ils cor res pondent à des stan dards ou à
des ins ti tu tions (sub su mant sous un même nom de concept plu sieurs
règles, par exemple en ma tière de ma riage), peuvent être com bi nés
dans ce qui consti tue, no tam ment chez les «  théo ri ciens du droit  »
(mais par fois dans les énon cés nor ma tifs eux- mêmes), des théo ries
comme l’abus de droit, la sé pa ra tion des pou voirs, la fraude à la loi… À
ce ni veau, chaque concep teur ou uti li sa teur d’une théo rie en a sa
propre dé fi ni tion, qu’elle soit ex pli cite ou non. La cir cu la tion des
théo ries ju ri diques est donc for te ment per son na li sée, at ta chée à tort
ou à rai son – comme pour Mon tes quieu avec la sé pa ra tion des pou‐ 
voirs – à une ré fé rence in di vi duelle. Pa ra doxa le ment, l’œuvre d’un ju‐ 
riste, par ti cu liè re ment quand elle abon dante et s’étale dans le temps,
est une construc tion des lec teurs, qui en la re ce vant, lui as signent à
tra vers le temps des ca rac tères par ti cu liers 45. Ce qui cir cule est bien
da van tage l’image d’une œuvre que l’œuvre elle- même, ra re ment
connue dans son in té gra li té des autres ju ristes, no tam ment hors de
l’es pace où elle s’est dé ve lop pée 46. Par ler de l’in fluence de Sa vi gny, de
Jhe ring, de Gény ou de Kel sen en de hors de leur pays d’ori gine sous
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la forme de grand cou rants d’idées qui se raient issus de ces au teurs
com porte donc un risque de ré duc tion nisme, si l’ana lyse n’est pas
fon dée sur une connais sance fine de la cir cu la tion trans na tio nale des
idées ju ri diques. Dans la me sure où les concepts ne s’en gendrent pas
les uns les autres 47, mais se suc cèdent ou se su per posent sans au‐ 
cune lo gique, on peut com prendre «  qu’ils n’ont pas d’his toire  », au
sens que Mi chel Tro per a donné à cette phrase en ap pa rence pro vo‐ 
ca trice 48. La pré sence des concepts à la fois dans le droit et dans la
science du droit, comme les obs tacles in hé rents à leur tra duc tion
doivent nous rendre par ti cu liè re ment cir cons pects re la ti ve ment à
une his toire trans na tio nale des concepts qui risque d’es sen tia li ser et
de sty li ser des phé no mènes com plexes de trans for ma tion de ces
concepts dans le temps et dans l’es pace 49. Les concepts ju ri diques ne
sont pas des Idées (même ce qu’on ap pelle sou vent en France des
idées- force) qui évo lue raient de ma nière au to nome à tra vers l’his toire
et voya ge raient d’un pays à un autre, ce sont des pro duits d’une ac ti‐ 
vi té in tel lec tuelle si tuée qui donnent lieu à des lec tures di verses.

L’his toire trans na tio nale des idées a plu tôt pro fit à mul ti plier les
études ci blées et à tra vailler en termes de « mo ments », comme Fré‐ 
dé ric Worms l’a pro po sé pour la phi lo so phie fran çaise, avec beau coup
de pru dence sur une sup po sée iden ti té na tio nale qui ex pli que rait des
ca rac tères com muns aux phi lo sophes tra vaillant en France 50. Ré flé‐ 
chir en termes de mo ments, c’est être at ten tifs aux contextes dans
les quels se si tuent les œuvres, aux vé ri tables dia logues (mais aussi
aux ab sences de com mu ni ca tion) entre ju ristes de plu sieurs pays à la
même pé riode. L’his toire de la ré cep tion des œuvres des ju ristes les
plus pro li fiques nous conduit à une ré flexion sur la for ma tion col lec‐ 
tive de cou rants d’idées ou d’écoles de pen sée. Comme en ma tière
d’idées po li tiques, ces mou ve ments col lec tifs d’idées (que l’on peut
qua li fier d’idéo lo gies de ma nière neutre) peuvent être trans na tio naux,
mais ils ne donnent pas lieu à la consti tu tion d’or ga ni sa tions sem‐ 
blables aux par tis ou aux confé dé ra tions de di men sion in ter na tio‐ 
nale 51. La com pré hen sion de l’his toire trans na tio nale des idées ne
peut alors se sé pa rer d’une so cio lo gie des pra tiques et des champs ju‐ 
ri diques qui tient compte des es paces na tio naux, de leur his toire et
de leur confi gu ra tion, comme des cir cu la tions plus ou moins in tenses
entre ces es paces. C’est dans cette plu ra li té de pers pec tives, ou vertes
à la re con nais sance du ca rac tère hy bride des ordres ju ri diques, que
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